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calcaire ou de schiste argileux. et ainsi l'on préparera l'enfinit à
la connaissance des veritables caractres scientifiques des ininié-
raux.

La classification des êtres organisés repose sur la permîaience
de l'espèce, dont les caractères distinetifs se traunsinettent par la
génération, puis sur la subordination de ces caractères, considérés
Cornie indices d'une vie orgalique plus ou ioins parfaite, selon
que les diverses fonetioîus en sont plis oui uoiis locaslieées dans
des organes spéciaux. Il n'existe rien de senubl:ible pour le règne
inorganique, et c'est pourquoi la ininéralogie manque d'une clas-
sification naturelle ; hicoînposition chiimique d'une part, de l'autre.
les qualités physiques et spéci:lement les forimcs de crist:dlisatioi,
voilà les caractères qu'on est obligé de combiner, assez arbitrai-
reinent, pour classer les ininéraux. Mais la géologie, ieu nous
apprenant le rmode de la formation et 'Age relatifde cbacun d'eux,
nous prnnet de les considérer dans leurs rapports avec l'histoire
de notre globe, et nlous fournit un élément nouveau et inportant
pour leur classification. Ainsi, c'est de ces rapports avc la géo.
logie que la ininérdlogie tire son plus grand inièrt scientifique.

Mais Fi géologie a été jusqu'à pr-ýent réservée aux études
supérieures; bienitôt, lous aurons à montrer qu'il enr peut être
autreient, que l'histoire de la terre doit servir de base à 'étude
de la géographie phyique, et qu'enfin votre élè'e pourra classer
ses minéraux de mnanière à eri forimer une collection géologique.

Il aura donc acquis déjà un grand nonbre de notions intui-
tives et expériientales sur le règne inorganique, lorsque ses con-
naissances en phyique et en chimie lui perniettront d'étudier ce
sujet sous un point de vue plus comnpléteient scientifique.

Les cours réguliers de physique et de chimie ne conviennent
point à la première enfanîce: leur partie expériiinenîtale exige
souvent des appareils copliqués et n'est pas toujours sans
danger ; leur partie théorique consiste en foriules, calculs, en
lois gnérales, danns lesquels l'abstraetion joue un Ile ; c'est
pourquoi nous ne pouvons les taire entrer dans l'enseignelent
éléinentaire.

Cependant, il est un grand nombre de notions qui se rattachent à
ces sciences et qui chaque jour sont necess:ires à l intelligence et
a la direction de notre vie pratique. Nous ne pourrons pas atten-
dre l'adolescence pour les fire connaitre A nos élèves, nous ne
pouvons pas surtout les laisser ignorer pour toujours à ceux qui
commenceront à gagner leur pain dès qu'ils auront achevé le cours
des études éhénientaires. Il existe une physique et une Chimnie de
l'enfance, une Physique et une ehîiuie des études primaires qui
ne ressemblent point à celles de nos traités et de nos cours, alors
mêitne qu'n les appelle élémentaires.

Les notions de physiqlue et de ciie qu'on voudra enseigner
A deï enfants de teuf à douze ans ne présenteront pris un en-
senble conmplet ; elles seront choisies parnni celles qui peuvent se
démrontrer par des expériences à leur portée, parmi celles que
souvent ils auront l'occasion d'appliquer. Nous essayerons de
faire connaître, en peu de iots la niarehe dc cet ensei iret.

Un cours de phyàique débute ordinairement par l'exameni des
propriétés générales des corps; une pareille muarcbe seriit peu
propre à donner aux enfants le goût de cette science. En effet,ce ne sont pas les propriétés communes <le tous les corps (lui nous

. frappent et qui nous intéressent, (lui excitent notre attention et
notre curiosité, mais bien.plûtôt celles qui n'appartiennent qu'à
certaines substances ou qui ie se mlnifestent que dans certaines
circonîstances données. Ainsi, par exemple, lorsqu'on explique A
un enf'tnt l'imîpénétrabilité ou l'inertie de la Matière, on ne lui
apprend aucun fait qu'il ne sache, mais seuleieit les iots, à
l'aide desquels on désigne la notion abstraite qui généralise
ce qu'il saiL déja ; il pourrait croire que la physique est ue
affitire de mots, si 1 on Il avait soin de citer, A l'appui de chacune
de ces vérités, des exemples qui seuls donnent quelque intérêt A
ce sujet. Si, au contraire, on occupe l'enfant des effets <le la cIa.
leur ou des phiénonînes atmosphériques, alor, son intérêt est
bientôt excité, il voit partout des expériences A f'uire, Partout
d'utiles, applications d oi <écouvertes ; il comprend ce qu'est
la physique, il l'aime, il y réussit.
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Nous croyons donc, qu'cn général, l'étude de la physique doit
commencer pour l'enfunt par l'observation et l'explication des
Phénonènes qui, d'eux-tuêmes, en quelque sorte, se présentett à
.011 attention et excitent son initérCêt et a curiosité. Il ne S'agira
point encore de calculs et de svstèmnes, inais uniquenment de faits
et d'expériences; et ce seront les enfantls eux-mêmes qui seronit
amnenés à faire ces expériences et a découvrir ces I'iiit. Votre
e nseignennt einnunenerat donc par être tout expérinental, et les
eninits en seront les opérateurs ordinaires.

Nous ne denandons point I mur ces enfats un cabinet de phy-
sique ; c'est dire assez, combien l'enseigncîîe:t que nous leIur
destinons doit être restreint ; ,nis nous croyons qu'il n'en sera
pas inoins profitable pour eux. .es institu!eur., qui savent ie
passer d'instrunents sont ceux ijl réusisent le nieux dans
leur enseignement oblités de inoditier les expériences connues
ou d'en inventer de nouvlles poiur pouvoir y enîploycr les divers
ustensiles qui tombent sous leurs mains, ils as.eCient i'acilenient
leurs élèves -à l'intértt de ce travail d'invention ; d'ailleurs, ils
sont mieux comnpris par les enf',ints, ils font sur leur esprit une
imlipression plus ju>te et plus durable, lorsqu'ils savent faire parler
li nature directement en quelque sort', et sans le secours de ces
appareils comupliqués, qui donnent souvent aux expériences u
air d'escanot:;e. et cachent ainsi aux enfants, sous un inéca-
nistne artificiel, les forecs dc la nature qui devraient leur être
exposées à découvert.

La muarche ordinaire d'un cours de chimie ne convient point,
non plus, aux leçons éléientaires que nous denmandons. Coin.
niencer par l'énuinération des corps simples et par l'étude des
propriétés physiques de chacun d'eux, pour passer ensuite à leurs
divers coiposés, c'est partir de l'inconnu ; car la plupart des
corps simples, ceux surtout qui jouent le rôle le plus actif* dans
la nature, ne s'y trouvent jamais isolés et ne nous sont connus
que par les progrès intê:îes (le la science; ainsi, à l'exception du
souf're, du cliarbon et de quelques muétaux, l'enuilsst ne peut voir
et étudier lui'-êue aucun corps (ui ne sîoit coinposé. Lors done
qu'on conmmence par lui indiquer les corps simples, leur énuiné-
ration n'a aucun intérêt pour lui, parce qu'elle ie rappelle aucune
idée dans son esprit; cri vain lui mîontrerait-on ces differents corps,
reuferimés dans (les fioles, on ne peut pas lui expliquer coms-
nient on les IL obtenus, ce n'est pour lui qu'une cinquantainle de
noins à retenir, et ils sont bientôt brouillés dans sa tête.

Mais si.vous rétablissez lordre naturel, en faisant partir l'eu.
fint de ce qu'il connaît, c'est-à-dire des corps composés, pour lui
faire découvrir leurs élénients comnuîe les eliinistes les ont dé-
couverts, alors la science est tout autre ponur lui, et elle se pre-
seite à ses reehercbes avec 'înese intérèt qu'elle offre A tous
ceux (ui la cultivent.

La marche qise nous.nous proposons fiet antre ebose que celle
par laquelle l'csprit hunmain a créé la chimie ; en l'adoptant pour
un preniier eiseignemîlent, nlotus le fiaois done que nlous confo nner
à une loi de l'organisme que flous avons déjà reconnue. 3 Mais, dira-
t-on, l'esprit humain a passé par un grand iioibre d'erreurs avant
d'arriver A la vérité ; findra-t-il doie consacrer le temps de nos
élèves à l'étude des rêveries de l'alchimie avant de leur laire cois-
naitre la véritable science ? Et les années de leur jeunesse suffi-
ront-elles, si l'on adopte, en toutes choses, tine inirele auSsi
longue ?

Non, certes, nous ne demandons pas qu'o fasse faire à l'en.
'anit tous les fux pas, tous les détours qui ont retardé la mar-
ie de îos connissanem; mnais dans ce qie ntous appelons ma11iii-
tentnt de vieilles erreurs, il y avait des palises par lesquelles la
science levait aéeseairement passer pour arriver à sa forne actu-
elle, il y Iviiit des vérités eni quebiue sorte emmaillotées, et <[ue
lous n'avon eu qu'à dépouiller de leurs langes pour en joir.
Rien ne Vu t mieux comprendre li scienceoe que son histoire nitIme.
Ne craignez done mIw de airler à vos élèves du pliogistique,
c'est le meilleur muoyei de les iitèreess'r A li découverte de
loxygène et de leur laire conilaitre ce gaz assez bien, pour que
jamais ils ne 1 confondent avec aucun aitre.

(et ortre génétique, que nlous recoiniiunndons en toute chose


